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La seu le concession faite par les rxploilants est celle relatiYe au 
maintien de tous les ouvriers dans lcu·r po tr, sauf pour quelques cas 
d'émeutes et de violences. 

L'existence de la Fé<léi'ation des United Mine Wol'lie1·s n'est pas 
officiellement reconnue par· les exploi tants. En l'ail, ils onl cependant 
traité a ,·ec son Président national, ses o//ice1·s cl ceux du 'l'l'idisfricl . 

L'état de grève n'a pas été déclaré. Les ouv1·ic1·s cossèrent le travail 
à l'expiration do l'ancic11 con trat; ils 1•cs t/i1•ent en l'étal de simple 
suspension de travai l et les négoçialions co11linuè1·cnt presque sans 
interru ption. 

On a recherché les causes ùe l(•cm'c des United Mine TV01·he1·s. 
Lorsqu'il s'est agi d'une déclaration formelle de grèvr, une vive 

opposition s'est mauifcstéc parmi eux. l!:n présence de cette sorte de 
scission entre les ouvriers, les Compagnies son t restées él1·oitement 
unies, bien qu'il n'existât enll'C-ellcs aucune conven tion formelle. 
Placées sur un boa tcrraiu, clics s·y son t énergiquement maintenues, 
et l'opinion publique, pour si peu c1u'cllc soi t intervenue, leur est 
restée favorable. Chez el les, la prépara tiou avait é té complète et 
soigueuse, en pré,·ision d'une lutte de longue dut·éc. Dans l'Union, on 
finit par rcconuaitrc que la préparation avai t été insuffisaotc. 

Sous le régime de la sentence arbitrale, les mineurs ont été 
heureux cl aucun tl'Oublc sé1·ieux ne s'est p1·od uil dans la région. 

On a aussi constaté que si les unionistes de langue anglaise font 
preuve d'un grand cspl'i l d'enten te cl de solidari té, i l en est tou l 
autrement de l'élément étranger existant par mi les mineurs. Cet 
élément se compose de polonais, hongrois, italiens, etc.; i ls n'avaient 
pas reconnu la nécessité du chômage cl se trouvaient cruellement 
éprouvés par u ne perle de sa laires sans compensation . Ces étrangers 
ne sont pas seulement d,ifficiles il gouverner cl il maintenir dans 
l'Union, ils se laissent encore a ller trop facilement a ux violences 
qui jettent le discr édit sur l'Union . En sorte que, si on considère 
les difficu ltés qui s'imposaient aux leadel'S des ouvriers, on peu t 
trouver que leur altitude pacifique a, tout au moin , bien servi les 
intérêts de la Fédération qu'il importe de soustraire à des causes de 
désagrégation. 

La reprise du travail s'effectua dans des conditions normales. 
Les sloks cl app1·0Yisionnemc:1ts ont été réduits, par suite du 

chomagc, et l'industrie de l 'anthracite des Etats-Unis peut espérer 
une période prochaine de prospérité, sous la garantie d'une paix 
assurée pour une dUJ·ée de trois ans. 

........ ~---
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Aperçu historique de la sidérurgie belge, par M. le B011 DE LAVELEYE . 

Sous cc Litre, M. le B"' de Lavcleye, Ingénieur et Secrétaire 
nénéral du Comptoir des Aciéries Belges, a présenté au Cong1·~s de 
Bruxelles pou1· l'essai des matfrianx, un résumé fort substanltcl et 
intéressant de l'histoi re, depuis les temps les plus reculés, de la 
sidél'lll'"'ir belge; on pourrai t presq ue dire, de la sidérurgie mondia le, 
ca r no~·e pays a été pou r· ainsi dire le berceau de l'industrie d u fer 
cl en a été pendant longtemps le foyer pr incipal. 

Les deux centres pl'Încipanx sont Liégc et Charle roi; en effet ces 

1 x récrions réunies po~~èdrnl 32 hauts fourneaux tiU I' 1,2 (chiffre 
<en. " . ) - . . . B <:>6 1 . . total pour la Bcl~pquc , / ac1c1·1cs csscmcr u r 8 el _ amrno1rs 

SUI' 3Û. . 
\. remarquer que la région de Charleroi faisa it, particllcmcnl d u 

m:ins , jadis partie du p~ys de Liégc avec lequel clic se confondait 
donc dans les temps anciens. 

11 esl impossible d'analysc1· un travai l cl(~à si condensé; nous nous 
con tenterons d'en don11e1· q uelques extrai ts, qu'on l it•a, croyons-nous, 

avec intérêt: 

« Il est impossible de sa vo.i r .que lles sont les origines de l'indu.stl'Îc 
, clans notre pays, mars 11 est hors de doute cependant qu clics du 1er ' . 

1 1 dans la nu1l des temps . 
~~@ • . 1 

I ., ·e en l'ut certarncmcnt le berceau cl il est possible que es » ... n. 1,,. • ~ • 

Cl les ]'icrv1e11s, les ancetrcs cles Beln-cs actuels, apporterent Ebu1·ons o 
. des régions de J'Euxin dont ils provenaient, les procédés avec eux, 

s de long ue date dans leur pays <l 'or igine. 
connu ·1 l'i. t . cl 1 César ,. Quoi qu'il en soi , i1s 01re nous appre n que orsque '.,. 

fi 1 conquête des Gaules, il trouva chez les t ribus qu'il soumi t a 
t a 1 'ï s armes J'arl de retirer des minerais de fer le méta qu 1 s 

·: loyaienl à différrnts usages et su 1'lout à la fabrication des armes, 
c p i permet d'admett 1·c 11uc dè.-; les p1·('micrs siècles de noire ère le cc qu . 
])as foyer était. connu en llelg1quc . 
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~> ~~ dëc_o 11vcrle en '1870, à Lustin, près de Namur, d'une de ces 
pr1m1t1~cs 10stallations contenant encore les matières premières de 
cc qu? l _on peu~ a~~clcr le lit de fusion, nous permet de comprendre 
les methodes prnmtivcmcnt employées pour la fabi• ication du fer. 

» Le bas foyer consistait en une simple cxcavatio o creusée dans 
le sol, de forme ovale et à fond arrondi , d"eoviron 4 mètres de long 
de 3. mèt1•es de large et de 1 mètre de profondeur formée d'un l i~ 
d'argile. ' 

» Un canal creusé à travers l'argi le permettait à l'air de pénétrer 
au food du fourneau. 

» Dans cette excavat ion fut trou,•é un métal contcna1ll 93.'18 p. c. 
de

9
fcr , 0.37 P· c. de carbone, 4.!H p. c. de matières vi trifiables et 

L-1 P·. c: d<; soufre et de phosphore avec des traces de man,,.anèsc. 
." Vo_ila donc sous quelle forme nos ancêtres retiraient le fe; de ses 

m10c1·a1s. 

» Il est probable que les Romains communiquèrent aux anciens 
Belge~ l'usage du ~ou lllrt c1ui leur était connu depuis longtemps et 
~u~ cl autres perfecllonnemcnts furent apportés sous leur Uomioatioo 
a 1 a1·t de traiter les minerais de fc1·. Sous le l'èignc des Antonins 
notamment, au 11' siècle de notre è1·c, toute la région qui devait 
dcrnn ir le pays de Liégc, cl surtout l' Ent1·c-Sambrc-ct-Mcusc vit 
s'épanouir l'industrie sidéru rgique dans une splendide cffiorcsce~cc. 
. » Les communes de cc pays où l'on a clécom·ert depuis une 

cinquantaine d'années l'existence de substruclion s bclgo-romaincs 
sont tellement nombreuses, que l'on est presque en dro it de se 
demander si pour ainsi dil"C les vil lages actuels n'ex istaien t pas au 
moi as â l'état de villœ sous la domination romaine. 

» Quant a ux usi ocs, a u:si bien dans les cn,· irons de Lil°•"e que dc> 
Charleroi à Chimay et de Nam ur à Vireux, c'est par cent~ines que 
l'on a rctrouYé sous des moncea ux de sco1·ics de ces vieilles forges 
de nos aïeux, leurs fo u1·ncaux en ruines, leurs outils, des masses 
de fer déjà forgées et d"autres à peine réduites qu i s'y rencontrent 
sous les cendres, au fond des creusets. 

» Quant aux amas des scories antiques ils sont si nombreux et si 
considérables que, pendan t des années, dans les temps modernes il 
en a été fa it une véritable exploi tation par les hauts-foui·ncaux 'de 
la 1'égion. 

» La Société de Couillet, notamment, a fait l'achat â Géronsart. 
près de Cerfontaine, d'un de ces amas qui ne contenai t pas Join de 
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14 ,000 ton ncs de ces scor ies, don t la teneur' était encore de 40 à 60 p. c. 

de fer métall ique. 
,, Lorsque l" on réfléchit que chaque opéra lion ancienne représen-

tait il peine quelques kilogrammes de ces scories, on se rend compte 
de l'importance des centres indusl1·icls que représente un amoncel­
lement comme celui dout nous venons de pal'lcr. 

» JI n'y a donc pas l'ombre d'un doute qn'aux p1•cmiers siècles de 
notre ère tout le fntur pays de Li<'gc, et surlùut l ' l~ntre-Sambrc·cl­
Mense, étai t sans conteste le pays le plus ind ust riel, au point de \" He 
sidérurg ique, du Nord de· Ga nies et peut-être du monde romain 

tout entier. 
» L'art de fondre les minerais de fer, de ployer et d'assouplir cc 

métal ductile à d' importants usages y était arrivé à nn notable degré 
de perfection, et les Bclgo·Ilomains de cette contrée y ava ient acquis 
une habileté qu'ils ont léguée comme un précieux héri tage aux 
ouvriers li c~cois, ca rolo1·égicns cl, oo peut le dire même , à presque 
tous les 011 v1·ic1·s wallons de nns j ours. 

,, !.'invasion des tribus gc1·maniq 11cs a1• rêta ccr tainc>mr nt l'impul­
sion donn(•c i1 la manufactu1·é dn fcw, mais sous Charlemagne, au 
vui• siècle, le p1•og1•ès reprend et après Ir. fourneau catalan appa!'ait 
le fourneau à masse que je n'ai pas besoin de vous décrire, mais qui , 
plus élevé que les anciens foyer~, permet une concentration plus 
foi·tc de la chaleu1·. li est établi aussi que sous les Carolorégiens 
uoc fabrique roya le de cuirasses cl d'armures de guerre existai t a 
J,iégc ou dans ses environs. 

» ])ans une région où d' immenses forèts fournissaient abondam­
ment et â bas p!'ix le seul combustible alors employé, sillonoéc de 
nombreux cours d"eau donnant à peu de frais une f'orcc motrice 
importante pou!' l'époqu~ _et permettant des relations faciles cl 
économiques avec nos vo1srns, où se rencontra ient en abondance 
des amas de minerais de fer de réduction f'acilc, il est tout naturel 
que la fab!'Îcation du fer, qui, nous l'avons \"li, y ava it joui d'une 
pi·ospérité ext1·aordinairc, se soit rapidement développée à nouveau. 

» Aussi dès le xi( siècle s'élèvent partout des atel ie!'s pour l'éla­
boration et le travail du fer, et les fCJ·rnnnicrs, J"éunis en une associa­
tion puissante, formaient la plus importante col'poralion des 32 
métiers de ln ville de 1.ii;ge, sous lP nom de hon métier dC's Fébu1·es 
ou des Febvres, et le métallurgiste Karsten ci lc les Pays-Bas comm r. 
Je district où la manufacture du fpr avait at.teinl dès celte époque le 
pl us ha 11 t drg1·é de prrfcction. 
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~ Jusque-là, le fer malléable étai t seul produit, mais à mesure 
que s'élevait le foyer de réduction , le fer fabriqué se carburait 
da>aatage par suite d u coalacl plus prolongé avec le charbon de 
bois, e l il ar r iva fréquemment que fut produ it en même temps que 
le fer ord inai re spong ieux, le fer carburé liquide, c'est-à-di re la 
fon te. 

» Par un instinct d'intuition q ui a toujours caractérisé l' ou vrie1· 
liégeois, celui-ci ne chercha pas à éviter la p roduction accidentelle 
de la fonte, mais s'attacha a en ti re t· parti, et c'est dan( le pays de 
Liége que fut créé pour la première fo is cc procédé ind irect, c' est-à­
di re l'affinage de la fonte, par opposition au procédé direct qu i 
fabriq ue le fer dès la première opération. 

» Ce procédé fut du reste dénommé, d'après soa pays d'origine, 
la méthode wallonne, d'où il fut adopté par d'autres pays, et 
notamment par la Suède, l'Allemag ne et ! 'Angleter re, mais ce fut 
après qu' un véritable monopole eu t été longtemps le privilège du 
pays de Liége, dont les hauts-fourneaux al imentaient le commerce 
du monde entier. 

» Dès le x m• siècle, la fonte élaif produite cou ramment dans le 
pays de Liégc et les hauts-fou r neaux semblent nettement caractérisés 
au xrv• siècle. 

» Le premier ha ut-fourneau pour la p roduction de la fonte a u 
sujet duquel nous ayon des données précises fut constr uit à Lustin, 
près de Namur , en 1340, e t il est hors de doute q u'avant l'an 1400 
les hauts-fourneaux des Vennes et de Grivegnée étaient bien connus. 

» En 1468 un coup terrible frappa cette région déjà si iadusLriclle 
et presque toutes les fo rges du pays de L iégc furent détrui tes par les 
troupes du d uc de Bourgogne, lorsqu'il fit Je siège de Liégc et mit 
la ville à sac. 

t)> J\Ialgré celle destr uction impi toyable dont bien des usines ne se 
· relevèrent jamais, nos populations, opiniâ tres a u trarni l, surent 
bien tôt faire l'eaailrc de ses ruines l' industrie d u fer. i El1H·ouvée â 
ce moment, cl à la fin du xv1• siècle cc furent des \Vallons qui iotro­
dui irent en Scaadi na1·ic le trava il des métaux, et eurent ainsi la 
gloi re de devenir des a uxiliaires fo rt appréciés de Gustave-Adolphe 
et d'Oxeasticrae. 

» Attirés par le roi Chal'les IX, un L iégeois, Guillaume Velam 
de Bcsche, qu illa la pr incipauté épiscopale avec ses qualre fils et 
installa en S uède de nomb1·euses fo1·ges; ave~ l'a ide de son frcre 

+ 
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Gérard notammént, il jeta les hases. pour le compte de la couronne 
s uédoise, de la fo nder ie de Forsmarck. 

» A côte de ces colonies industrielles é tablies dans lïalér icur d u 

S au milieu des forêts et des mi nes, il se constitua également pay , . 
dans Ja ville de Gottem bourg toute uae colonie commerc1ale com-
posée principalemen t de. calvin istes wallons et hollandais . . . 

» Tels furent les débuts des établissements wallons ca Scaodinav1c. 
,, En 1600 , en '1607 , en 11308 se produisit une véritablc~migralion 

de \Vallons qui fu rent répartis dans les fo rges du \Vermland. 
» La liste des métiers q u' ils exerçaient existe encore et 1"011 y 

retrouve surtout les branches rJi verses de la fonderie, du laminage 
et de la tréfi le r ie toiles qu'elles étaient. mises en œuvrc il cette époque. 

». D~rant les denx siècles qui suiviren t l'invasion bourg uignonne 
l'i ndustrie du fe r se re leva donc de ses 1·uines et le nombre des hauts­
fourneaux augmenta s i r apidement qu'en 1700 un édit du pr incc­
évéque de Liége interdit la construction de nouveaux hauts-fourneaux 
pendant un espace de 1·iagt-cinq ans. 

,, D"ault'C par t, il pa rait avéré que c'est dans le district de Liégc 
aussi que Je procédé de fabrication de l'acier pa r la cémentation tire 

son origine . 
» Ea tout cas, dès le com mencement d u xvn• siècle, en 1613, 

la permission de transformer le fer en acier fut accorclêc ofücicllemcnt 
à deux ai·muriers de i\Iacstr icht, vil le qui appartenait à celle époque 

au pays de Liége. 
» Aussi Karsten dit-il avec raison que l'Angleterre, q ui est 

deYenue depuis l'école où s"étudie la métallu rgie du fer , doit au con­
tiaeal _ cl nous venons ~c voir que c'est du pays· de Liégc qu'il 
s'ag it _ cieux grandes decouver tes: les ha uts-fourneaux pou~ la 
iroduction de la fon te cl la fabricat ion de l'acier par la cémentalton_. 
~ » l'iotons enfin que de 1î38 à 17113 . Liégr fourn il des ar m_cs a 

l'E 'OJ>C toute entière et que, dn nouveau ea 1802, une fonderie de 
ll l . . . 'd . 

canons y fut fondée. qu t coula pour Napoléon u ne quanti te :o.ns1 c-
rablc de bouches il feu , notamment pour la célèbre cxpéd1t1oa de 

Boulogne. . 
,. L'un des principaux progrès dr la siclérn1•gie, l'emplo1 du coke 

dans les hauts-four neaux , con nu en Angleterre clè~ 16'l9, ae fut 
· ti·oduit dans uot1·e pay~ qu 'i1 la fin du xnu' siècle el , en iîG9, un 
Ill è C ' t essai fut Len lé à J uslcnvillc près de S pa, mais sans suces. e n .es 
qu'en 1821 que fu t coust1·uit a Seraing, par le célébre John Cockerill , 
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u n Ang lais qui s 'était établi à Liége e n 1802, le prem ier hant ­
fournca u marchant 1·éguliè remeo t a vec Ir coke comme combustible , 
haut-fournea u qu i r esta un ique de son espèce jusq ue vers 1830 et 
q ui fu t l'orig ine des majestueuses ins talla tions de la Société Cockerill , 
qui compteot , comme on sait, parmi les plus importa utcs du conti­
nent e ur opéen et l'on pe ut di re même du monde e nlie r . 

» A peu près e n mème temps, un au tre Liégeois, célèbre aussi 
dans nos a nnales sidé rurg iques, Michel Orban, const r uisa it à Grive­
gnée les premiers fours à puddler et lrs laminoirs à cannelures , 
tous deux em ployés en Anglete rre de puis u ne q ua r antaine d'années. 

» Entre-te mps, en 1803 , l'e mploi des sou fllcrics à npeur à piston 
mé tall ique ava it été introduit. 

• I l est inutile de d ire que lorsque j 'a i parlé ci-dessus de hauts­
Cour neaux, il ne s'ag issa it pas des véri table~ monumculs que ce 
ter me r eprésente actuellement à nos yeux. Il pe ut s uffi re de rappe le r 
â ce sujêt 'lue c' est ver , 1800 que la ha utr ur de ces fou rneaux fut 
portée g raduelle ment de troi~ a cinq mèlr!'s, e t voici quel les é taie DL 
les d ime nsions du prem ier hau t-fourneau const r uit a Serai ng , par 
l'i ngén ie ur ~Inshet, pour la Société Cocker ill : 

Hauteur . Diamètre. 

» ChemiDée au g ueulard 4mg0 1 m70 
» C uve Om70 3m68 
» Ventre . 3m50 
» Etalages 2m75 On•97 au bas . 
» Creuset ou ou,•ragc . 8"'05 Om/ (3 a u foo d. 

» Le vent éta it fo u r ni par une machine a vapeur. 
» E n 1837 , un a11t1·e p1·oi::rès important fut in t rod uit da ns la 

fabr ication de la fon te pa r l'e mploi de l' air chauffé, qui fut essayé 
a ussi pou 1· la premiè re fois par la Société Cockerill. 

.. ... 
» La substitu t ion du coke a u charbon de bois deva it nécessai­

J'emcnt a mener le t ransfert des ha 11ts-fo 11i'nca ux de' régions boisées 
à celles où se rencont ra it la houille, et c'est a ~Ia rcin el le, e n ·1827, 
que fu t é rigé le pr emi c1' ha ut-fourneau au coke d u Haina ut. 

» Le bassin d u Cent re ne sui vit que près de t rente ans plus tard 
et Ir p1·cmie1' haut-fonrnt•a n au coke da te de '185!1 dans cette région . » 

L 'auteu r, a près avoir remémor é quelques faits et qne lq ues dates 
qu i marquent des é ta pes im porta ntes dans la métallu rgie d u fer : 

1. 

î 
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Utilisation des gaz des haut.s-fourneaux , introduction des conver­
tisseurs Bessemer ( i 863), puis des fo urs Siemeus-~Iart i u (18ï2), 
Je procédé 'l'homas-Gilch ris t ('1 8ï9) , e tc ., s ig nale les progr ès succes­
sivement réalisés da os la capaci té de p1•ocluclion des hauts-fourneaux : 

« Les données les plus a nc ie nnes a uxquelles on pe ul se r appor te r 
aYcc certitude datent de 15116 et on sait que le:> l'ours en usage à 
cette époque pr odu isaient environ 300 k ilogrammes de fer par 
v ingt-quatre heures. 

» Vers la fi a d u xn • siècle , la produc tion avait considér ablement 
a ugmenté sans dépasser tou te fois 3 tonnes par j ou r a u grand 

maximum . 

» P our t rouver un progrès m~u·quaut dans la capacité de produc­
tion du ha ut- fou rneau , nous devons a 1·rivcr au ha u t-fou1·aea u de la 
Société Cocke r ill , à Seraing, don t nous avons parlé ci-dessus et qui 
produit e nviron 10 tonnes par j ou r , soi t 3 ,000 ton Des par an. 

,, En 1848 , u ne production dP 25 to nnes par j our était considé rée 
comme très sali~fa isa nte e ncore .('! nous voyons q u' en 1860 les ha uts­
fou rneanx de la Société dP l'F:spt•rancc e t ceux de la Société Cocker il l 
produ isaient 5 . -iOO tonnes par an , ceux de Sclessin 6,000 ton nes, 
ceux d'Ongréc 7 ,000 e t le recor d éta it tenu par ceux de Grivegnée 
a vec 9 ,000 tonnes par ao ou e nviro n 30 tonnes par j our . 

» Vers 1870, la Belgique était arri>ée à la tè te des aalioos produc­
t r ices de fonte <l n monde e nt ier : la prod uct ion moyenne annuelle y 
é tai t par haut-fou rneau de 12 ,000 tonnes, a lors que la Grande· 
Bi·etag-ne n'a r riv a it qu'à 9 ,i 50 ton nes, l'Alle mag ne qu'à 7 ,000 ton nes , 
les Etats-Unis qu'à 6 ,500 tonnes c l la F rance qu 'a !i ,!130 tonnes. 

,, 8D 1880 , c'est e ncore notre pc>t it pa.ys qui tie nt la tê lP comme 
capacité de 1wodncl ion a vec une moyenne a nn uelle de près de 
20,000 tonnes, sui vi dans l'o rd1·c pa r 1·Ang lelc rl'e, 14 ,000 tonnes ; 
l'Allemag ne, H ,000; les 8 tats· Unis , 8,750 tonnes Pl la France , 

8 ,600 tonnes. 
» Dix ans plus ta1'cl toute fo is . •~n 1890, les 8tats-Unis avec leurs 

m inerai s riches du Lac ~up(•ricur et le u r coke dur el résista nt de 
Conuc lsvillc ont dépassé les pays du vie ux eont incnl cl a!'l' ivent à 
u ne m oyen ne a nn ue lle de 30,000 tonnes, ta ndis que la Belg ique est 
encore en tète en Eu rope a vec 22,000 tonnes, sui vie de l' Allemag ne , 
21 ,000 ton1ws ; de l' Anglete rre, 19 ,500 to nnes e t de la F ra nc<', 
16 ,500 ton nes. » 
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,., Enfin on peul actuellement évaluer la production annuelle par 
haut-fourneau en Belg ique à 32,755 tonnes qui est la moyenne de 
1905; elle nous donne la troisième place de rrière les Etats-Unis, 
qui ont attein t, d'après les journaux spéciaux, la moyenne énorme 
de plus de 100,000 tonnes cl derrière l'Al lemag ne, qui dépasse 
40,000 ton ocs, mais encore devan t les 26,000 tonnes de l'Angle terre 
et les 25,000 tonnes de la France . 

» Les derniers hauts-fournea ux construi ts dans notre pays. notam­
ment à la Société Cocker ill e t à Couill et , arrivent à 180 tonnes par 
j our, ce qui doone l'ait plus de 65,000 toooes par an, et de nou veaux 
apparei ls sciot projetés a la Société Cockerill qui pourront passer pa1: 
jour environ 200 tonnes el à la Société de Sambre-et-Moselle qu i 
seront construits pour produire par ving t-quatre heures 240 tonnes 
de fon te , soit 90,000 tonnes par an. » 

L'aute ur précise e nsuite certains faits concernant notre indust r ie 
sidé rurg ique e l les fluctua t ion: qu 0 elle a s ul1ies , le dévC'loppc mcol 
des usiues, de la fabrication de l'acie r etc., Pl faisant resso r t ir au 
p1·ix de quels effo rts la Belg ique peul lutter contre ses puis-an is 
voisins puissamment outillés, forte me nt protégés el s it ués sur des 
gisements supe rbes, s ignale aussi les conditions du marché: 

« li ne fau t pas oublier, dit-il, que la Belg ique doit accepter 
comme prix moye ns de vente à pe u près ce ux qui s'établissent sur le 
marché international de r e xpor talion, puisque c'est ce marché qu i 
prend de très loio la plus forte partie de notre product ion. 

» Aucun autre pays n'exporte, eu effet, une proportion a ussi 
considér able de sa production que le nôtre . 

» Les E tats-U nis exporte nt e nviron 7 p. c . de leur production , 
la France 10 p. c . , l'Allemag ne 33 p. c. , tandis que la Belg ique oc 
garde chez r ll e quC' 20 p. C. Ct i!Xportc par s uite a pe u près 80 p. C., 

produits manufacturés compris, de ce qu'elle produit, comme '.1 ous 
l'a vons dém ontré a vec preuves â l'appui dans le j ournal anglais le 
Times, il y a un pe u plus d'un an . 

» En 1005, ces proportions ont été d 'environ 4 3/11 p. c. pou r les 
Etats-Unis, i3 p. c. pou r la France, 30 p. c. pour l'Allemag ne et 
43 3//i p. c . pour l'Ang leterre, p1 ·odui t~ manufacturés non co mpris, 
ce qui confirme lc>s chiflres que je vie ns de vous c ite r·. 

" Malgl'ô les conditions d'infériorité da ns lesquelles nous nous 
trouvons pour affronte r la lutte, nous avons donc la satisfaction de 
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nous dire q ue nous n'avons pas trop dégénéré depu is l'épogue gallo­
romaine , et nos ancôtrcs de l'Eutre-Samb1·c-et·i\lcuse el du pays de 
Liége , s'i ls revenaient par111i nous , ve1Taient comme aut refois les 
produits de l'industrie belge se 1·ôpandrc j usqu'aux confins des 
nations civi lisées. » 
· Des tableaux statistiques très comple ts e t des diag rammes complè-
tent cet excellent travail. V. \V. 

Principes théoriques des méthodes d'analyse minérale fondées sur les 
réactions chimiques, par G. CHESNEAU, ingénieur en chef des 
mines , professeur d'analyse minérale a !'Ecole nationale des 
mines . (In-8° de 244 pages; prix: fr . 4-50. - H. Duood el 
E . Pinat, éditeurs , 49, quai des Grands-Augustins , Paris, VI•.) 

Dans cet important travail, qui a paru dans les Annales des Mines 
de France, M. Chesneau s'attache a r établ ir la docimasie sur des 
bases réellement scientifiques. L'ouvrage comprend sept cha pitres : 

Dans le premie r, l'auteur examine l' influence de l'étal physique des 
précipi tés (grosseur des g rains, éta t cris tallin, é tal colloïdal) sur 
leur purification pa r le lavage. Dans le chapill•e lT , il étudie les 
principes théoriques en jeu par les méthodes fondées s ur les réactions 
irréve1·s ibles, puis fait appl ication de ces p1focipes à quelques 
m éthodes spéciales . L 'é tude des méthodes fondées s ui· les réact ions 
réversibles, par double décomposition saline, es t faite ensuite avec 
une étend ue plus considé1·able. De plus, M. Chesneau expose }a théorie 
èlectl'Dlytiqiw à la suite de sa méthode calorimet1·ique et indiq ue les 
raisons expéri mentales qui paraissent m iliter en faveur de la seconde. 
Le chapitre I II est consacré à l'é l ude des principes en jeu dans les 
réactions ré versibles d'appès la m éthode calorimique, le chapitre I V, 
à l'exposé de la théorie élect roly tique de ces r éactions, et le chapitre 
v à Ja com paraison des deux méthodes . Dans le chapitre VI, se 
tr~u ve Ja théorie des proc(•dés généraux perme ttant de rendre les 
précipités aussi complets que possible dans les doubles décompositions 
sal ines. et inversement de mettre en solution des précipites insolubles 
dans l'eau. Enfin, clans le chapitre VII e t dern ier, il est fait appli­
cation des p1•inei1ies établis dans les chapi tr es précédents à quelques 
m éthodes particulièrPs fondées sur les doubles décompositions salines . 


